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serois bien curieux de connoitre les auteurs de ce

Journal causlique! On voit partout que le Dr. Smollet
en esl un.

Ce Nicolai que je ne connois pas ne merite
assuremment pas votre attention. Un homme qui
peut rechauffer une controverse finie vingt fois par
les experiences les plus decisives el les raisonnemens
les plus persuasifs tires de ces experiences ne peut
ennuyer le public qu'ä ses propres depends.

M. Ith n'a jamais daigne m'ecrire depuis Berne
quoique je lui aye ecrit depuis son retour. Je serois
curieux d'apprendre par vous Monsieur de ses

nouvelles.

Brugg ce 4 Octobre 1760.

J. G. Zimmermann.

On me dit que M. votre fils va ä Paris.

138.

(»ern »b. 19, Sit. 150.)

Je me hale pour vous dire que j'ai ete ä

Biberstein, qu'on m'y a recu de la facon du monde
la plus amicale, que j'ai conduit Me Haller ä Castelle,
el que j'ai eu le bonheur de passer trois jours en
sa compagnie. Cette partie de votre famille est

assuremment bien heureuse, M. Haller est le meilleur
homme du monde, il a tous les egards, toutes les

attentions imaginables pour madame son epouse qu'il
semble aimer tendrement et qui le paye en tout du

m6me retour. Me Haller m'est devenu, je vous Ta-

voue Monsieur infiniment chere; eile est tout ce
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««rois bisn eurisux cis eonnoitrs iss sutsurs 6s os

journal esustiqus! On voit partout, czus Is Dr. Fmottek

sn est un.
Le ^Vieoêai czus js us eonnois pas ne inerite

assursmmsnt pas votrs attention, lin Kornms qui
psut rseksullsr uns eontrovsrss tlnis vingt lois par
Iss sxpsrisness tss plus ciseisivss st Iss raisvnnsmsns
Iss plus persuasi!» tirss cls ees experienees ne psut
snnuvsr Is public qu'à sss proprss clspsncl».

Kl. /t/ê n's jsmsis àsigns m'serirs clspuis Lsrns
quoique je lui svs serit àspuis sou retour, ,1s ssrois
curisux à'apprsnàrs psr vous Klonsieur às sss
nouvsllss.

Lrugg es 4 Oetobrs 1760.

l. 6. Aimmsrmsnn,

tln ms àit qus N. vvtrs üls va à Paris.

138,

(Bern Bd, 19, Nr. ISV.j

ls ms bats pour vous àirs qus j'si et« à

Libsrstein, qu'on m'v g rseu às Is lseon àu monàs
is plus smiesls, qus j'si concluit M s Lsstslls,
st qus j'si «u le donneur àe pssssr trois jours en

ss eompsgnie. Lstts partis às vvtrs lamills sst
sssursmmsnt bisn bsursuss, Kl. llsllsr ssl Is msitlsur
Komms àu monàs, il s tous Iss sgsràs, toutss Iss

attsntions imsginsblss pour msàsms son epouss qu'il
ssinbls simer tenàrement st qui ls psvs en tout àu

même rstour. Kl° llsllsr m'est àsvsnu, js vous l's-
voue Nonsisur inlinimsnt eksrs: ella sst tout es
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qu'une femme tres raisonnable doit etre, je suis en-
chante de son caractere, de ses manieres. Une dou-

ceur charmante se manifeste en tout ce qu'elle dit
et tout ce qu'elle fait; en un mot pour comble d'e-
loge, eile a une ressemblance frappante avec Me votre
Epouse.

Jug6s, si nous avons parle de vous, de Me Haller,
de votre famille. Me votre fille a trouve que je lui
faisois des questions sans fin et sans nombre, el je
croyois toujours n'avoir rien dit. J'ai appris avec

une satisfaetion inexprimable combien vous etes
heureux Monsieur par vous-meme et par tout ce qui
vous environne. Je Tetois moi-meme au supreme
degre par le recit qu'on m'en faisoit.

M. et Me Haller ont permis de la maniere la

plus obligeante que ma mere el ma femme viennent
les voir, et nous nous flattons qu'ils nous feront la

grace de nous honorer de leurs visites ä Brugg.
Pour moi je profiterai surtout Tete prochain de ce

voisinage charmant.
J'ai eu soin en passant par les environs de

Wildenstein d'en montrer les beautes ä Me Haller,
eile a daigne m'en croire sur ma parole, puisque les
brouillards Tempechoient d'en juger par ses yeux.
J'en ai vante le revenu ä M. Haller et M. Wagner de

Caslelle lui a dit enfin sur Ie rapport de M Ditliger
qu'il n'alloit jamais audessous de 12000 Livres. M.
Haller tentera donc le sort, je ferai sans cesse des

vceux qu'il en soit favorise.
Me Haller a fait la conquete de Me Wagner,

femme de beaucoup d'esprit et d'une penetration bien
rare. M. Wagner meme en est enchanie. Nous avons

10
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qu'une femme très raisonnable cleil ölre, js suis en-
ensnte cls son esraetsrs, cle ss» manisrss. Uns clou-

esur eksrmsnts ss manifeste en tuut ee qu'elle clil

si tout cs qu'elle lsit; en un mot pour comble cl's-

loge, elle s une ressemblance frappants avec M votre
Lpouss.

luges, si nous avons psrI6 cle vous, cle N° llsller,
cls votre famille. M votre lille s trouve que js lui
lsisuis clss qusstions sans lin st sans nombre, et je
crovois toujours n'avoir risn clit. l'si sppris svsc
uns satisfaction inexprimable combien vous êtes Ksu-

reux Monsieur psr vous-même et psr tout ee qui
vous environne, le l'stois moi-même su supreme
àegrê par I« rscit qu'on m'sn lsisoit.

N. et M llsllsr «nt permis cis ls roaniers Is

plus obligeante qus ma msrs st ma lsmms visnnsnt
lss voir, st nous nous flattons qu'il» nous feront ls

grsee às nous bonorer àe leurs visites à Lrugg.
pour moi je profiterai surtout l'etS procksin às cs

voisinage eksrmsnt.
l'ai eu soin sn passant psr Iss environs às

Wilàsnstsin à'sn montrer les beautés s M llsller,
elle s àsigns' m'sn eroirs sur ma parois, puisque lss
bruuillsràs l'smpsekoisnt ci'en juger psr ses veux,
l'sn si vsnlê ls rsvsnu s A. llsllsr st M. ll^KSNs?' às
Lastelle lui s àit enfin sur ls rapport às M Litliger
qu'il n'slloit jainsis suàsssous àe 12000 Livres. A.
Ilallsr tentera àone le sort, je ferai ssns eesse àss

voeux qu'il en soit favorise.
M llsller g tsit ls eonquete àe M Vv'sgner,

femme àe beaucoup à'esprit et à'uns penetration bien
rare. M. Vsgnsr même sn est sncksnts. Mus avons

1«
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ete ä Castelle bien agreablement, Messeigneurs les
baillifs en visitant les rentiers, les caves et les gre-
niers, moi avec les deux Dames.

J'ai vu avec un plaisir dont on ne jouit pas

partout qu'en faisant la cour ä Me Haller je la faisois
ä M. son epoux. II m'a presse de la facon la plus
polie et la plus amicale de retourner avec eux ä

Biberstein, et Madame m'a offert son ane blanc pour
me conduire ä Nidau.

Je reprendrai ä present vos traductions. Ce tra-
vail est fort audessus de moi, cependant je ferai de

mon mieux pour vous satisfaire, et vous etes trop
genereux pour ne pas avoir patience avec moi Vous

me dites Monsieur que vous n'etes ä Roche qu'une
machine ä travail. Vous parles de Thiver sans doute,

car Me Haller m'a dit que vous eli6s le tout premier
ä engager votre aimabie famille ä se promener, ä se

divertir, mais c'etoit au printems. Au resle tout
homme qui dit qu'il esl une machine ä travail est

un homme qui se porte bien, qui jouit de toutes ses

facultes, Thomme par consequent du monde le plus
heureux, s'il est libre comme vous Tetes.

Condamn6 ä une Physiologie teile que la votre
vous aves un bien grand plaisir de plus. Vous

ecrives sur des matieres qui vous sont familieres
depuis quarante ans, vous ecrives avec facilite, avec le

plus grand succ6s. Vous travailies pour egayer le

moment present et pour Tutilite de tous les tems et
de tous les siecles.

M. van Swieten a bien fait de se lier avec vous.
II a eu d'abord vis ä vis de vous Tarne basse, il a
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«ts à Lsstelle bisn sgresblement, Aesseigneurs Iss

bsillils sn visitsnt les rsntisrs, Iss esvss st Iss grs-
nisrs, mei svee Iss clsux Osmss.

l'si vu svse un plsisir àont «n ne jouit pss
partout qu'en tsissnt Is cour s M llsllsr js Is taisois
s U. son spuux. II m's prsssê às Is lagon la plus
polie st Is plus sinicsls às rstourner svee sux s

Libsrstsin, et Asàsms m's «llsrt son ans dlsne pour
ms eonàuire s Màsu.

le reprsnàrsi s prsssnt vos trsàuetions. Ls trs-
vsil sst tort suàsssus às moi, espsnàsnt js lsrsi às

mon misux pour vous sstislsirs, st vous slss trop
gsnsrsux ponr ns pss svoir pstisncs svse moi Vous

ms àite» Nonsisur qus vous n'êtes s lloeke qu'une
msekins s trsvsil. Vous parles às l'Kivsr ssns àouts,,
esr M llsllsr m'a àit qus vous sliês ls tout premier
à engager votrs simsbls tsmills s ss promsnsr, s ss

àivsrtir, msis e'stoit su printsms. ^u rests tout
Komme qui àit qu'il est uns msekins s travail «st

un Komm« qui ss ports bisn, qui jouit às toutss ses

lseults», t'Komms psr eunsequsnt àu monàs ts plus
Ksursux, s'il sst librs eomms vous t'stss.

Lonclsmnê s une pkvsiotogis telle que Is votre
vous avês un bien granà plaisir àe plus. Vous

écrives sur àes mstisres qui vous sont lsinilieres às-
puis qusrsnts sus, vous serivês svse lseilitê, svee le

plus grsnà suées». Vous travaillés pour sgsvsr Is

momsnt prsssnt st pour l'utilité àe tous les tsms st
às tous Iss sisolss.

«I. «a» 6wieke» s bisn lait às ss lisr svse vous.
II s su à'sborà vis s vis cts vous l'sms bssse, il s
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senti qu'en vous rendant justice on ne pouvoit s'em-

pecher de vous aimer.
Vous aves repondu bien joliment ä la plaisanterie

des auteurs du Critical Review. Un Boeneke resleroit
court s'il s'agissoit d'espril, mais vous etes ä la fois
tout ce que vous deves etre et ce que vous voules

etre.
Je suis charme que vous soy6s si content de

M. Ith qui sans doute peut etre mon ami, mais qui
ne me le dit pas et ne me le temoigne pas. J'ai
ose dire ä Me Hallet de Biberslein que ce seroit un
homme propre ä faire son beaufrere. Ah, me re-
pondit-elle, ce Prussien n'auroit pas le courage d'en

parier ä ma sceur.
Une edition des opuscules de Boerhaave ne vous

empecheroit pas de linir votre Physiologie. II ne
s'agissoit pas d'une preface.

M. Tissot m'a dit qu'on publioit en Hollande un
tr. de Boerhaave de morbis nervorum.

Je prendrai un jour la liberte de vous demander
Hill on nerves et on valerian. Trouves-vous qu'il
y ait dans le premier des observations de pratique
fausses? Pour les observations anatomiques je n'en
doute pas. Comment pourrois-je faire pour me pro-
curer la Spica Celtica? J'aurois asses d'occasion pour
en verifier les effets et j'en serai charme puisque je
veux ecrire apres mon experience sur les maladies
des nerfs, non en charlatan, mais en medecin
philosophe.

J'attends avec une impatience infinie le IVe Tome
de la Physiologie qui est celui des tous qui m'in-
teresse le plus. Est-il avance?

— 147 —

senti qu'en vous rsnàsnt justies «n ne pouvoit s'sm-
pseksr àe vous aimer.

Vous sv6s rsponàu bien jotimsnt à la plaisanterie
ciss auteurs clu frittesi kteviev. lin SoeneKe resterait
eourt s'il s'agissoit cl'esprit, mais vous êtes à la lois
tout os que vou» àevS» strs et es que vous vou-
16s Strs.

1s suis cnsrms qus vous sovss si content àe
Kl, /ê/ê qui sans àouts psut strs mon ami, mais qui
ns ms ls àit pas et ns ms Is témoigne pas. l'ai
«ss àirs à A° llaller às Liberstsin que es ssroit un
Komms proprs à tairs sou besulrers. ^K, me rs-
ponàit-ells, ee prussien n'auroit pas le eoursgs à'en

parler à ma soeur.
lins sàition àes opuseulss àe öwi'^aavö ne vous

smpeebsroit pss às tlnir votrs pbvsiologie. II ne
s'sgissoit pas à'uns prslaes.

A. T/tssok m'a àit qu'on publiait sn llollsnàe un
lr. às Lcsrlissvs às murbis nervorum.

le prsnclrsi un jour Is tibsrtS àe vou» àsmsnàer
//i/i «n nsrvs» st on vslsrisn. IrouvSs-vous qu'il
v sit àsns Is prsmisr àss «bssrvstions às pratique
tsussss? pour tes observations snstomiques js n'en
àouts pss. dominent pourrois-js lsirs pour ms pro-
eursr Is 8pies Lelties? l'surois sssss cl'oeession pour
sn vsrilier Iss effets st j'en ssrsi elrsrme puisqus js
vsux serire sprss mon sxpsrisncs sur Iss mslaàiss
àss nsrls, non sn eksrlstsn, msis sn msàeein pki-
losopns.

l'sttsnàs svee uns impstisnes intlnis Is IV^ ?«ms
às ls plivsiologis qui sst eslui àes tous qui m'in-
tsresse le plus. Lst-il svsnes?
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Vous pouves-vous repentir Monsieur de votre
gout pour la botanique auquel vous deves peuieire
toute la gaiele dont vous aves joui dans ce monde?
Je me trouve bien malheureux d'une certaine
maniere de n'avoir pas ete en etat d'apprendre celte
science.

Br. ce 10 Nov. 1760. Zimmermann.

139.

(»ern »b. 19, 9lr. 158 a.)

Sur mon ame je vous aime tout autant que M.

Beylon Ainsi prepar6s-vous ä une longue lettre
de ma part.

Je suis ravi de vous voir rendre justice ä mes
sentimens pour Me Haller. Le mauvais tems a em-
peche ma mere et ma femme de lui aller rendre
leurs devoirs.

II paroit par votre lettre meme que vous etes
aussi heureux qu'on peut Tetre. Vous ne le series

pas peutetre sans ces epines.
La saison des promenades est pass6e. II faudroit

avoir recours ä la machine de M. Lobb decrite dans

le Gentle-magazine pour exercer vos muscles. Je le
ferai pour moi quoique pour le present ä Tabris de
la melancolie.

Je felicite de tout mon coeur M. Ith des sentimens

dont vous Thonor6s et que vous honorent.
Oserois-je vous faire une proposilion par rapport

ä ces Hill Vous les trouves mauvaix, ils pourroient
m'ötre uliles, du moins le tr. on nerves. Faites-
moi la grace de me ceder le dernier. et ordonnes

148

Vous pouvês-vous repentir Monsieur cis votrs
Zout pour Is botsniqus suqusl vous àsvs» psutêtrs
touts Is Agists clout vous svês joui gsns os monàs?
Is ms trouvs bisn rnstksursux à'uns certains ms-
nisrs àe n'svoir pas stê sn stst à'spprsnàre cette
science.

ör. ce 10 Mv. 1760. /immsrmsnn.

139.

(Bern Bd. 19, Nr. 1S8a.)

8ur Won sins js vous siins tout sutsnt qus A.
Lsvlon /^insi prspsrês-vous s uns tonZus Isttrs
às ms part.

ls suis rsvi às vous voir rsnàrs justies s mss
ssntimsns pour KI° llsllsr. Le mauvais tems g em-
peckê ms mers st ma lsmms às lui attsr rsnàrs
Isurs àevoirs.

II psroit psr votre Isttrs mêms qus vous stss
sussi Ksursux qu'on psut l'êtrs. Vous ns Is ssriês

pss psutstrs ssns css spinss.
Ls ssison àss promsnaclss sst psssês. II Kuàroit

svoir rscours s Is insellino às N. àecrite àsns
le Ksntls-WSKSiitns pour sxsrcsr vos musctss. Is Is
lsrsi pour moi quoiqus pour Is prsssnt s l'sbris àe
Is mélancolie.

le lslicils às tout inon coeur Kl. /t/i àes senti-
mens àont vous l'Konorês st qus vous Konorsnt.

Ossrois-js vous Kirs uns proposition par rapport
s ces llitl? Vous Iss trouvés msuvsix, ils pourroisnt
m'êtrs utils», àu moins Is tr. on nsrvss, Esitss-
moi ls Aracs às ms csàer Is àernisr, st oràonnês
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